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La situation 
Hardi, 4 heures. 

Dès ce malin, oa ehtentfalt de Louvain le canotf. 
Bes combals d'a'vant-poste s'étaient multipliés, la 
Cavalerie allemande ayant lancé cn éclaireurs plus 
tfc six mille hommes. Ces détachements sont suivis 
gar des corps d'infanterie. 

Depuis plusieurs jours, i n signale l'entrée en 
Belgique derrière Tongres de forces allemandes 
importantes. 

D'après des renseignements, la cavalerie alle­
mande, qui a péoélrfi en Belgique Vers Lixhc, s'est 
portée vers Tongres et Saint-Trond ; à Hannut, un 
détachement comprenait des hommes ct des mi­
trailleuses. On dit que, partout où ils se sont 
rencontrés avec «os troupes ou avec les Français, 
ices détachements ont été rappussés. Ces rencontres 
auraient eu lieu entre Saint-Trond et Tirlemont, h 
Orsrnaël, Gussenhoven, cle,.,. 

Mardi soir 
K l'état-major on se. dit sans nouvelles im*pbf-

lanles. Quelques petits engagements ont lieu sur 
le front, sans résultats. 

On dénient certaines informations inexactes, 
Comme l'incendie de la gare de Landen. 

Au grand quartier général de l'armée belge, on 
dit qu'aucun fait de guerre digkio d'être signalé 
n'a eu lieu aujourd'hui. 

De petits engagements se sont produits, comme 
les jours précédents, sur le front des troupes. 
Nous avons eu quelques blessés. 

Les pertes allemandes sont plus considérables 
sans qu'il soit cependant possible do les évaluer 
exactement. 

! Les troupes allemandes n'avancent pas. Elles 
Continuent à se retrancher dans leurs cantonne­
ments. Seule leur cavalerie se porto «n avant, 
faisant des reconnaissances nombreuses mais re­
fusant d'accjepter la bataille. Elle fuit dès qne 
notre armée de campajjne fait mine d'avancer1 à sa 
(rencontre. 
S Les Belges ont fait sauter un certain nombre de 
|*ionts sur le front de l'armée, ce qui a pu faire 
Ca-oire à un engagement d'artillerie. A l'heure pré-

jjsenle, aucun renseignement n'est parvenu qui per-
I mette de supposer qu'une action d'artillerie ait 
jeu lieu. D'autre part, il est vraisemblable que des 
'.groupes de cavalerie française sont intervenues dans 
lia zone de notre armée de campagne. 
j! Les nouvelles que l'on reçoit de l'armée sont très 
iponnes. Les soldats attendent impatiemment le mo-
(ment de se mesurer avec l'adversaire. 
ï Rien à dire au sujet de nos alliés. Ils continuent 
\|i cacher soigneusement leurs mouvements et leurs 
^dispositions. Il se confirme que les Allemands pré*. 
{voient l'éventualité de la défensive, car on si-r 
itgnale qu'ils remuent la terre en beaucoup d'cki-
Id-roits. 

La pointe qu'ils ont poussée sur nous semble 
Jiien n'être qu'une nouvelle intimidation ayant pour 
but de frapper l'esprit public et d'amener le gou­
vernement à composer. Il est inutile de dira que 
Cette tentative n'aura pas plus de suqcès que les 
gfrécédentes. 

* * * 
Les communications sont rétablies avec Landen. 

Les mouvements de troupes 

La situation se précise lentement. Les armées aLe-
mandes so détachent de Liège et s'avancent vers lo 
Cceui* du pays. Dans quelle direction? C'est ce qu'il 
lest difficile d'indiquer, à l'heure actuelle, et c'est évi­
demment ce que les états-majors cherchent à savoir. 

Les gros* do cavalerie ennemie s'avanoant sur tout 
le front des armées al'.ifos. Il no s'agit plus des régi­
ments de la première division qui avaient passé la Meuse 
la semaine dernière. Ces régiments, nous l'avons dit, 
but disparu, tués, blessés ou faits prisonniers. 

Les gros do cavalerie qui ont pris possession du 
pays jusqu'aux portes de Tirlemont appartiennent aux 
nouveaux corps d'armée qui ont investi Lié.e et qui 
poussent leurs effectifs d'infanterie jusque vers ,Wa-
rermno d'une part ot dans la direction de Huy d'auu-e 
pari. • 

H a donc fallu leur abandonner, pour des raison! 
Stratégiques, une parlie importante du pays wallon 
let uno fraction des provinces du Limbourg ot même 
d'Anvers. 

Mais la cavalerie française eut entrée sérieusement 
ten aclion. Il y a eu un oombbt assez vif aux environs 
ide Tirlemont. 

'Aujourd'hui, des engagements de cavalerie décisifs 
auront sans doute lieu. 

Une grande bataille est évidemment imminente. En 
Ce moment, les armées se talent. 

TL,*& r a v i t a i l l e m e n t 

Le ravitaillement du pays Bst assuré en ce tfiii con­
cerne le pain, la viande et" le lait. Le prix du pain sera 
demain abaissé de 2 centimes. 
| Le gouvernement n acheté quttniilé do stocks de blé. 

En co qui concerne l'argent, la « Monnaie » de 
Bruxelles frappa tous les jours pour cent mille francs 
do monnaie divisionnaire. 

Comment les allemands 
occupèrent Landen 

Un témoin oculaire a dit dans quelles conditions 
lut occupée la gare de Landen. 
i Vers 9 heures du matin, lundi, on vit unie trdupa 
fessez nombreuse de uldans venant de Tongres, so ré­
pandre dans la campagne et approcher rapidement do 
In gare. 

Bienlôl ia gare fut envahie par des soldats el l'officier 
commandant invila le chef, de station à se retirer, ainsi 
Jjue lous les membres du personnel. 

..Chacun (obtempéra aux ordres de l'AOSmand. 

1 Pendant ce temps-là', àVs uhlans. déboutelni&ient les [ 
rails et coupaient les fils du télég***», vers Tiriemont, \ 

Par les routes, oa ftirtant da menus incidents. Un' 
paysan qui conduisait nne voiture chargea d» floin Hut 
arrêté. Quand an. sa fut emparé du chargement, le 
cultivateur put s'éloigner aveo slas chevaux. 

'Ailleurs, des officiers demandaient BMx habitants s'ils 
go tix>uvaient bien à l'endroit qu'ils indiquaient sur 
leur carte d'état-majoir. i 

Au moment de l'arrivée des Allemands, Mn train 
do blessés se trouvait dans la gare. 

î*Ios troupes avaient, sur l'ordre de l'élal-major, aban­
donné la petite vilte. 

800 chevaux français 
traversent Bruxelles 

• Mardi malin, vers 3 heures, 7. à 800 ché.aux fran­
çais conduits par lai brida par des soldais français 
sont passés avenue de la Toison d'Or so dirigeant vers 
Etterbeek. 

Tous les soldats partaient sur leur képi un petit 
drapeau belge. 

UN BOURGMESTRE COURAGEUX 
Voicî le procès-veirbal officiel de l'entrevue qu'ai 

eue le Collège échevinal de Tongres aveW des offU 
ciers allemands le .9 aoûl 191-1 : 

Le dimanche 9 août, vers 9 heures et demie du 
matin, la cavalerie aTIemanùte est entrée en ville. Un 
officier du 9e bataillon de chasseurs da Laùenbourg 
qui a redusff de décliner ses qualités s'est présenté 
revofver au poing a jfhôtel de ville. If a tr.man5é 
qu'on enlève le drapeau belge de l'hôtel do ville et 
ide fa tour de l'église Notre-Dame. Le Collège éche-
vinai a repondlui qu'îC était âlux ordres de Sa Majesté 
le Roi. des Belges et qu'il protestait oontre I'occupalion 
de la voile par lea troupes da Sa "Majesté lémpereur 
d'Allemagne. ' 

L'officier a répondu que les troupes n'occuperaient 
pas fa vilfa mais qu'il donnait acte do fa protestation 
d(U oc-lièga échevinal et qu'il fallait enlever fea dra-
pealux, que sinon la ville* serait bambardée. 

II a ajouté iqu'il n'pxigeait pas quo le drapeau alle­
mand filt arboré. < 

Lia collège écheyinai la fait lobservor qjuo les ordres 
de l'autorité 'belge no ita parmettaienl que de oéder 
à fa 'force et que pi l'autorité mililaire allemands 
.voulait faire enlever lo drapeau, elle devait y faire 
procéder par les soldais allemands. 

£ies soruats àficmands Ont alors enlevé le drapeau 
belgo à l'Hôtel de Villo* et à. l'église Notre-Dame, 
vers 11 heures ot quart. 

Un autre officier allemand7 s'est présenté, exigeant 
la* remise de la caisse communale. Le collège éche­
vinal a répondu qu'il h» pouvait cjdcr qu'à l i fori.c 
U a ensuite été procédé ix ia remise do la caisse com­
munale, contre quittance. L'encaisse s'élevait à 7,620 
trancs. 

Pour copia conforme : 
(S./ ' Georges Meyers( 

Tongres, lo 10 aioût 1911 

Un, officier • 

On mande de Tongres que les Prussiens, lors de 
leur passage ont commis des atrocités aux environs 
de. celte ville. A Aikcn, notamment, ils ont fusillé 
M. Moulkens, fils du docteur Moulkens ; à Brust-
hemis, ils onl incendie une ferme ct fusillé qua-* 
lre habitants sous le prétexte que, de cette fenn|e, 
on aurait tiré sur l'officier commandant lo déta-
Chemcnt et tué son aide de camp. Plusieurs mai­
sons ont été également incendiées dans les cnvl-
i-jms de Saint-Trond, 

Combats devant Tirlemont 
': "Le premier combat d'uno oerlaina importance a eu 
lieu lundi entre Tiriomont ot Saint-Trond aux environs 
d'Orsmael-Gussenhoven. i 

Des forces importantes do oavalerie allemande, éva­
luées à plusieurs milliers d'homn-.os et mit nies do mi­
trailleuses portés à dos do cheval, ent attaqué le régi­
ment do lanciers envoyé à leur rencontre en avant de 
Tirlemont. 

Lo combat commença à .a carabine, puis lo; lan­
ciers chargèrent et mirent en déroute une part.'o de 
leurs adversaii-es. Coux-ci airivèrent alors on force 
ot mirent en action leurs mitrailleuses. 

Devant lo nombre o'. sur l'ordre de no pjinl oxpo-ser 
inutilement ses forces, le régiment da lanciers recula 
après une énergique résistance. , 

Nous avons perdu deux officiers, dont un comman­
dant, ct un lieutenant, ainsi qu'un très pa'it nombre 
d'hommes, tant tués que blessés. . i 

Les combats ont reaonanencé mardi matin, sur le 
front Saint-Trond-Jodoigno, où la cavalerie allemande 
a tenté l'offensive. 

Jusqu'ici, elle n'a roussi à percer nulle part. Nos 
troupes avancées restent sur leurs positions. 

Les Allemands feront-ils le siège 
d'Anvers ? 

De la Métropole : 

Des journianx ont publié des dépêches d'agences 
laissant croire que les mouvements do cavalerie qui 
ont été observés vem Tongres Bernaient l'indice d'une 
marche vers la Campine et mémo vers Anvers. 

Encore une fois, no concluons lien'à la légère! 
La cavalerie a pour mission principale, dans toules 

les armées du monde de prendre le contact avec l'en­
nemi, de couvrir les mouvements de Tonnée, de la 
renseigner et do prévenir une attaque de flanc. 

Si i'o-rmée 'allemande est sur la riva gauche do la 
Meuse il y a lieu pour elle de se faire couvrir en 
NyanÇ à droite et à gauche par des masses de cavalerie 
d aulant plus considérables que l'opéraiion de la tra­
versée d'un fleuve est extrêmement dangereuse. 

La cavalerie qui fut observée à Tongres s'est retirée 
le lendemain. C'est significatif. 

Croit-on du reste que l'année allemande, dans la 
situalion actuelle bien entendu, opérerait ce crochet 
dangereux veas Anvers avec l'armée belgo-auglo-fran-
oaase sur sa gauche? Co serait de la pure folle. Pour 
réussir il vaudrait mieux pour, elle quVlle viole le 
tcrnlorre hollandais et marche en droite ligue sur An­
vers. Maos alois c'est la Hollande en plus couîre l'Alle­
magne. 

Enfin il lie Haut cesser de considérer quo le siéoe' 
d'Anvers n'est pas l'objeclif allemand. Si Liège place 
ouverte, a tenu plus de huit jouis, Anwsre ' tiendrait 
des mois durant l'armée allemande à 15 kilomètres 
de ses forts les plus avancés. Et quelles masses énormes 
de tçoupes allemandes ne faudrait-il pas pour invesiù* 
une place qui a 125 kilomètres de tour? 

Fautes le calcul: à' raison d'un homme seulement 
par mètre courant, il faut 125,000 hommes, avec 4 
nommes par mètre 500,000 hommes et encore serait-ce 
la une mince ceinture. Non seulement cette masse 
serait immobL'isée, mai? iL lui faudrait, pour assurer 
son mvilaillement et sa retraite éventuelle 2 à 300,000 
hommes qui eux aussi seraient tenus sur le qui-vive 
constamment par les troupes alliées! 

Du reste pn sjgnalo une avancée audacieuse des 
troupes françaises dans le Luxembourg belge. Les Alle­
mands-uans -ces comblions auront sans (foute bientôt 
plus à se pp-ëoeouper do, leurs tmiupM pjrrière que 
d'avancer. - j v - ' - a 

yolcï un fait d'armes absolument authentique: 

Une batteria iJ-artlllerie o-pérait, te «fcreredi 5 août, 
près du forte de Boncelles. ExpcsÉ» «u feu de Tin-
îaniorie prussienne, elle lut décimée en quclcrues 
instants. Tous les officiera furent mis hors de' combat. 
Un siaul reslait (valide, la lieutenant X.,.'On vit ce vaillant 
servir lui-m&ne ses pièoes, aussi fr-sin-juîllement qu"au 
champ dla tir, j'usqu"au moment où noé.'J)alU le coucha, 
sur la terre rougo da sang, à oôtôsîs ses camarades. 
L est mort. 

Gomment trouver des roots Bas» cendre les senli-
nte-nfs qui remplissent le oceur ea (présence de tels 
spaciaceles!.t„.^.-. ' • • 

LES PERTES ALLEMANDES 
Des chiffres supprimés 

Un télégramme de Copenhague dit que la première 
liste des pertes allemandes a été publiée à Berlin; 
mais le télégramme n'indique pas.te nombre do sol­
dats tués, la censure ayant supp/iraë Jçs chiffies. 

Un engagement à Stockhem 
Une série d'escarmouches ont été livrées dans 

les environs d'Arlon. 
La plus importante de ces petites rencontras 

a eu lieu aux environs de Stockem. 
Samedi, vers 1,30 h., un escadron de uhlans 

allemands estimé de 150 hommes escortant une 
automobile passait sur. la route do Stockem. Un 
délachement français, caché daps les bois, sur 
la hauteur aperçut les Allemands et avec une fougue-
toute française, dévale la cote et vient attaque;!* 
le flanc de la .colonne allemande. 

Ce fut un moment indescriptible. Au lieu de se 
servir de leurs lances, les uhlans sortent leur re­
volver et font feu. Mais les chasseurs à cheval, 
foncent sur eux; avec la vitesse acquise par la 
pente, tuent le commandant prussien et inettefut les 
Allemands en déroute. 

Le général (qui occupait l'auto) a pu s'échapper 
en montaut sur un cheval, mais les Français bles­
sés le croient prisonnier. 

Il y a eu 8 Allemands faits prisoieui.-rs, 5 tués 
et il y a 8 blessés à l'hôpital. Du côté français, 
fl n'y a pas eu de tués. Il y a deux blessés dont un 
grièvement à la gorge. Mais ce dernier, de qui 
nous tenons les détails est superbe de courage. 
Blessé par uue balle au cou, il a eu l'énergie do 
se relever ct a brûlé encore sels six cartouches, il 
a été abattu à coup de crosses par les Allemands^; 
il est resté deux heures dans le coma. 

Les Français ont eu .3 chevaux tués, mais ils 
ont été remplacés par 5 chevaux -"allemands, admi­
rablement équipés. Le rçste des" Allemands s'eist 
enfui dans les campagnes. 

Ne tirez paa sur les avions 

| 'K la demande des aviateurs belges, il est interdit 
doirs l'ai-méo de tirer sur n'importe quel avion. Plu­
sieurs des appareils belges étaient renifles à Anvems, 
criblés de ba!!e6, alors qu'ils n'avaient pas quitté la 
zone de l'arméo. 

Il n'est d'aucune Utilité de tire- sur des aéroplanes, 
car on a très peu de chance d'atteindre les pilotes. 

Il sciait hautement désirable, fait connaître le dé­
partement do la guerro, que les gardes civiques respec­
tassent les ordres donnés à l'armôs ot s'abstinssent 
do tirer sur les aéroplanes, ce qui paurnait amenar 
des accidents, dont les populations oraQoB seraient les 
premières victimes. 

L'odyssée de chasseurs à pied de la 
garde civique de Verviers 

Hérent, 12 août 
1>5 dimaliohe,2 âoûif, à 11 h. 3/4. le clairon sonnait 

le rappel pour les chasseurs à pied de la g.irde civique 
de \erviers ; 'divisé on trois pîfatons, le corjm spécial 
fut expédié partie à Henri-Chapelfe, parlie à Rénoupr'ë 
ot partie à StaVelot et à Trois-Ponls. 

jo Èiisaïs partio du groupe do Stavelot, chargé de 
garder lo tunnel sur la ligne de Mfgmj&-$r, à 1 kilom. 
à perno de la frontière, en face du camp d'Ersenborn. 

La lundi "à 8 h. 1/2, '(Tordre arrivait do Liège de 
faire sauter le tunnel A 9 heures, on entendit l'ex­
plosion. 

L'officier et le sous-officier du génie qtui avaient 
procédé ix âstte opération rentrèrent b!es;'és légère­
ment, et avec les chasseurs, prirent ptaee dans dés autes 
qm ramenèrent 'le peloton à Liège. 

Le mardi, 'toute la oompagnie se trouvai réunie à 
la Cifaiîiille, les autres pelotons ayant accompli de leur 
côté leur mission. Lo 1er bataillon de la girdo civique, 
qui avait flatlu en retraite dès que l'invasion avait été 
annoncCa était également a Xa Citadelle. 

Pendant deux jours bleus et chasseurs restèrent aux 
basiions. La mut da mercredi à jvsudi il y ont plu­
sieurs alertes et j'eudi matin, des sctirapnels allemands 
commencèrent à pleuvoir sur la ville, jwovoquant trois 
ou «piatre incendies qu'on apercevait parbitement de 
la ciW'icilIe. 

Mercredi malin arriva l'ordre d'évacuer la prace. 
L'arfiltarie quitta la forteresse, suivie bientôt par les. 
ciiasscurs et les Weus. 

Un peloton de chasseurs, qui descendait d'une garde 
do vingt-quatre heures au pfont de Jui»iUe resla provi­
soirement à la 'Citadelle qu'il quilta péus lard parait-il. 

La oolonne de reti*aite so dirigeait vers Ans. Arrivé 
là, «elle S'arrêta après aMoïr 'été reçue d'une façon 
admirable par [es îiaibifanls. 

A la suif» d"un ordre reçlu, les gardes, 'cliasseurs 
et bleus, lurent licenciés. 'Les Uns 'descendirent Vers 
Liéga qu'on disait investi et allèrent désarmer. 

D'autres so remirent en marche ct furent embarqués 
pour Bruxelles où on les caserna provisoiremenl aux 
grenadiers. 

Quatorze chasseurs, dont Votre serviteur, restèrent 
dans ia colonne de retraite et arrivèrent la nuit au 
cantonnement de Holiogne. La ils se logèrent dans 
une grande et a 4 )henres dKi malin, après deux a'értcs 
dp nuit, fls reprirent la marcho avec la colonne. 

Celle-ci prit en cours de route Un cantonnement 
de repas pour quelques jours. Les chasseurs qui avaient 
red-qUiVé leur capitaine et Un de leurs camarades ainsi 
qu'un 'bleu perdus dans la colonne, arrivèrent l'après-
midi à Tirlemont après avoir oorivert une étape de 
35'kilomètres. 

Vendredi, ils apprirent- gue leur compagnie était 
à BrueWslIes et la rejoignirent aux grenadiers. 

Là compagnie aii départ" oomplait 130 hommes en­
viron. Ella est maintenant 6% 65.' Elle a tëté envoyée 
sur la ligne de Louvain où elle garde jour ct nuit 
la gara de Hérent et la Voie ferrée. 

L°S bleus tont été envoyés à Aerséliot. 

Le raid de cavalerie n'aurait pas lieu 
Le grand-quartier général juge pâu probable (fie le 

raid à travers le pays ait lieu. 
La tactique des Allemands — tactique déjduée d'ail­

leurs — était, tandis que leurs corps d'année deseen*; 
diaient vers le Sud après s'être assuré la persiliou 
fortifiée de Liège, à* faire un raid de da.Yaleiïa sur 
Bruxelle-s. ' ~ 

. Deux divisions y sériaient tombées î l'improviste et 
auraient lait main basse sur les caisses communales. 
A n̂-ès quêd, les cavaliers ennemis eussent rejoint la 
gros de l'armée. Notre résistance fructueuse et la pré­
sence de nos alliés ont lait éebouee tous les détails 
da ce beau plan. 

Four quand la grande bataille 
Le colonel Repington, examinant la situalion dans 

le Times d'hier matin, exprime l'aVis que la grande 
bataille aura lieu vendredi en Belgique. 

« Les armées françaises peuvent êtra prêt» k se 
porter en avant vendredi prochain, les armées alle­
mandes également. Les troupes qui se trouvent Sur le 
front en ce moment — excepte l'arméo battue du 
général von Emmicli — sont des troupes de couver*; 
ture qui vont prendre l'offensive. » 

En terminant son article, le Sbllaborateur milii 
taire du Times dit : ' 

« La déclaration officielle, faite à Berlin, et d'après 
laquelle la défaite allemande à Liège n'affectera pas 
jiécessoirement le grand combat entre les armées prin­
cipales n'est que modérément correcte. Les alliés, bien 
entendu, n'épargnent anenne précaution pour assurer 
leur. succès. Miajs • les braves Belges ont détruit la 
légende d'une Allemagne invincible. L'effet moral de 
cette première défaite allemande aura des conséquen­
ces incalculables. » , 

Ce Que disent les blessés allemands 

Dans son ambulance à Ilasselt, le docteur Sart>i 
léa a une dizaine de blessés allemands. 

La plupart viennent de Leipzig, raconte le docS 
teur. Ils ont été embarqués le dimanche pour Aix-
la-Chapelle, et sont montés à cheval le lundi matin. 

Ils élaieut fjartis avant que l'ultimatum fût lancé. 
Ils étaient à Aix-la-Chapelle quand le ministre d'Al­
lemagne, à Bruxelles donnait des assurances de paix 
à la Belgique. * 

Ils ont 'trotté durant trois jours, allant toujours 
de l'avant, Us sont exténués et mourant de faim. 
L'un d'eux a une balle dans le poumon. Comme 
on lui disait qu'il serait guéri dans un mois et 
qu'il pourrait alors rentrer dans son pays : « Ah I 
non, fit-il, je suis trop heureux d'être ici.» Tous 
ignoraient absolument qu'ils - fussent en Belgique. 
Us avaient passé la Meuse à huit cents. Ils se sont 
épevjiiUé-; depuis et se sont égarés. • j ; 

Les petites coupure» 

On avait demandé au gouvernement s'il ne pourrait 
pas faire des coujiures plus povites encore que le billet 
do cinq francs. 

La réponse est celle-ci: Le gouvernement fait frapper 
chaque jour: 1° pour 100.000 francs de pièoes de 
1 franc* 2" pour 200.000 francs do pièces do 50 centimes. 

h* Gouvernement à Anvers 
1 II paraît quo le transfert du Gouvomement à Anveis 
est chose imminente. Outre les greffiers du Sénat et 
de la Chambre, les ministres d'Elat et un questeur, 
M. Do Bue, accompagneront. 

Les services de la Chambre seront installés à l'Opéra 
flamand, ceux dli Sénat au Théâtre flamand. 

La rémunération des miliciens 
Le ministre de l'Intérieur commuuique aux gou-. 

iverneurs de province, commissaires d'arrondisse­
ment ct bourgmestres du royaume, la note sui­
vante : 

Messieurs, 
Malgré les ternies si précis de la loi du 4 août 1914 

de l'arrêté royal, et des instruclions qui env règlent 
l'applicaiion, certaines autorités m'ont demandé si la 
rémunétiaiion prévue pour la période de mobilisation 
doit êlre allouée aux familles des miliciens de 1*313 
admises ou non ou bénéfice de la loi du 30 août 1913, 
ainsi qu'aux enrôlés pour la durée do la campagne. 

J'ai l'honneur de vous mander, Messieurs, que cette 
queslion comporte uno réponse affirmative. En fait, 
là loi du 30 août' 1913 cessera de recevoir son applica­
tion, aussi longtemps* que l'armée restera sur le pited 
de guerre ct les volontaires enrôlés pour- la durée de 
la campagne ne seront pis régis par ia loi du 21 
mais 1902. 

En ce qui 'concerne ces voJoniuires, le Département 
de la guerre s'efforcera d'en dresstr la liste, pour être 
communiquée aux communes, mais, en attendant, les 
Briminialralions peuvent payer l'indemnité à leur fa­
mille, si elles ont la preuve matérielle ou morale que 
les intéressés se trouvent réellement sous les drapeaux. 

II vu do soi que lo service de? militaires rentrés ou 
ï.dmjs dans l'armée après Je 1er août n'ouvre des 
droits à l'indemnité qu'à dater de la rentrée ou de 
l'entrée effective sous Ja; armes. 

D'outre part,"il convient do ire pas perdre de Vite 

Sue le toiux do la rémunération revenant à la famille 
rère, mère ou survivant, ascendant ou survivant) ne 

varie pas, quel que soit le nombre de militaires se 
trouvant sou sles drapeaux. 

Enfin ,les communes où BO sont réfugiées des fa­
milles ayant droit à la rémunération et venant des 
régions occupées pair l'ennemi, devront Jour payer l'in-
demniic au même litre qu'à leurs administrés. 

Bruxelles, le 11 août 1914. 
Le Ministre, ; 

Paul BERRYEB: 

Un consul maltraité en Allemagne 

M. Dhennezel, vice-consul Oc France à Mann-
Iieim, a adressé au minisire des affaires étrangères 
uu rapport sur les mauvais traitements qu'il subit 
de la {varl des Allemands, lors de son retour vers 
la frontière suisse. Gardé A vue dans un wagon, 
dont les glaces étaient fennecs, il arriva à Iinmeu-
digen, où un sous-officier, grossier, fouilla lous 
ses ba»a*es. Le consul dul rcsler sur le quai, ex-
ffisé aux huées de la foule el des réservistes alld-
mands. Le capllaine de service vint lui déclarer que 
ses passe-ports étaient sans valeur et, après l'avoir 
lèlenu pendant une demi-heuro en Fermé dans son 
hureau, il le laissa repartir sous menace de le 
faire fusiller si on entendait parler de lui. Le con­
sul parvint à Rodolfszell, :d'où, aju-ès avoir été 
fouillé'jusqu'aux chaussettes, il put enfin gagner 
Constance indemne. 

L'Autriche entre la Russie et la Serbie 
Battue des deux côtés 

En co qui concerne les opérations mililaù-as austro-
serbes, l'Agence Reuter apprend des milkux serbes 
bien informés qu'après des essais infructueeix peur 
traverser la frontière au nord do la Serbie, à sept diffé­
rents endroits, les "Autrichiens ont abandonné l'offen­
sive, ayant été sévèrement îepoussé; sur toute !a ligne. 
Les Autrichiens ont subi des pertes énormes. Les. 
pertes serbes sont également élevées. Malgré toutes 

">j les attaques, pas jun soJdaJ ajaù-Jebjtea çp p* trouve. *n 

territoire serbe. Les : opérations, militaires futures des '., 
Serbes dépendent da celles da la Russie. 

Un télégramme de Nich dit quo l'adresse du Trône 
a été remise, aujourd'hui à la Sko.ipchtina. , 

Lo prince héritier partira, dans Ja soirée, pour le 
.quartier général. • > 

Une défaite autrichienne 
> On mande de Loutsk (Volkynie) que dans des com­
bats, le 8 et le 0, btttre troupes russes et autrichiennes^ 
entre Polcliaïef et Berelschko, les Autrichiens ont été 
-repousses. Ils so sont repliés sur Radzivilof et -ont 
incendié Brody, que les Russes eat occupé. De nom­
breux Autrichiens oat "été blessés, laits prisannters et 
amenés à Beretschko. 

Prise de Scutari par les Monténégrins 
i De Cettigné, le 11. — On confirme que les Monténé­
grins ont occupé le mont Tarabosch, dominant Scutari, 

Le < Corriere de'.la Sara «, de Milan, annonce qu'a­
près avoir franchi la frontière albanaise, les Monténé­
grins ont occupé Scutari. Partout les Serbes 6it les 
Monténégrins prennent vaillamment l'aEteasive. Le bom-
l/ardement des fortifications «tels bouches de Oattaro, 
par l'artilleaie monténégrine du mont Lowcen, a repri* 
activement. 

Qu'on so rappoïle le siège, ̂ ni cours de la première 
guerro balkanique, de Scutaii par les Monténégrins, le; 
défense héroïque de la vilte par Essad pacha installé 
sur le Tarabosch, puis la soudaine capitulation de ta! 
ville vendue, a-t-on assuré, à prix d'argent, puis les 
décisions de la Conférence do Londres arrêtant qu4 
le Monténégro ne garderait pas la vilte et la rétrocéderait 
à. l'Albanie. • \ 

U y eut dans le Monténégro des pleurs lelt des grin­
cements de dents. Et voici qu'à la faveur de la guerre 
austro-serbe, le Monténégro rtSprend la ville, mais pour 
combien de temps ï 

Les troupes d'Afrique sont en Alsace 
i De Marseille, le 10. -^ Les troupes d'Afrique, com­
posées en majeure partie.de tirailleurs, ont oonipilèto-
ment, terminé leur débàrqulâmeiut et sont dirigées sujl 
la Haute-Alsace, direction de BeJfort. 

Sur les frontières française et belge 
1 De Baris, le 11. — On signale des engagements sur 
le front à Longwy, Longuyon, Yarvitte et Virton. 

Des patrouilles de cavalerie allemande ont été rm-. 
oonhées dans le nord de l'arrondissement do Mont­
medy, 

La prière liturgique 
en temps de guerre 

La messe du X"»» dimanche après la Penlecôle, 
que l'Eglise célébrait hier, est admirablement apn 
propriée au temps pr*ésent. 

- 1 . LTnlroît, chant de confiance, extrait du psaume 
54 que composa David, trahi et entouré d'ennemis 
puissants, crie vers Dieu notre angoisse et lui 
exprime notre cbnfiauce : 

* Cnm olanutrem, exaudiuit ooc'em meanf. J'ai 
i» crié vers Lui : Il a exaucé mon cri de détresse ; 
e» il m'a délivré des ennemis qui m'assiègent. Lui 
> qui existait avant les siècles et qui demeure!'. 
y» éternellement, les a humiliés I Jette ton souci . 
;> sur le Seigneur.; Il te nourrira. Exaucez Sein 
:» gneur ma prière, ne la méprisez pas ; écoulez 
> moi et exaucez moi». 

2. La collecte, inspirée par le même sentiment,* '• 
rappelle au Seigneur, que, s'il frappe parfois, sa1 

main est toujours celle d'un Père, même quand" 
elle iryarail lourde de courroux, et «qu'il préfère 
manifester sa puissance en pardonnant et en. fai-i 
sant miséricorde*», r 

3. Le Graduel, emprunté au Psaume 16, est une 
prière de David pour obtenir le secours divin, 
contre des ennemis puissants et menaçants. 

D'après le commentaire de M. Fillion le pro-< 
phète l'aurait composé dans des jours de détresse 
quand il se cachait dans le désert de Maon, pour*-< 
suivi de près par Saûl son farouche ennemi< 
L'Eglise lui emprunte la strophe la plus touchante: 

«Défendez-moi Seigneur comme la prunelle de! 
.» vos yeux cl protégez moi A l'ombre de votre 
t» aile. Seigneur que mon jugement procède de 'votre 
;» visage et que vos yeux regardent l'équité dff 
0> ma cause.»' i ' '' • • \ I • 

Le verset allélui&Lé tiré du psaume 64 est un 
f-îianl d'action de grâces du prophète exaucé. 
, «L'hymne de louange vous est due Seigneur daus 
;» Sion el l'on vous rendra des vœux dans Jéru-, 
;» salc-m.» . J 

8. Ces prières si belles préludent à l'Evangile. 
Elles respirent toutes l'angoisse et l'humilité, mais 
aussi la confiance. Or dans l'Evangile qui s'apji 
plique d'une manière si saisissante aux circonstaa-* , 
œs actuelles, le divin maîlre fixe les conditions 
de la priire qu'il exauce. Au pliarisien orgueilleux 
qui lui rend grâces de n'être pas comme les 
autres hommes, ct qui représente au Sejguefur, 
comme>le blasphémateur de Berlin, qu'il a droit 
de les dominer lous du haut de sa lausse justice, 
le Christ oppose l'humble prière du publicain qui 
reconnaît sou indignité et sa misère et qui met 
son espoir dans la boulé et la puissance divines, 
N'est-ce pas là le cri de douleur de la Belgique! 
catholique qui accepte vaillamment l'épreuve ct 
s'humilie sous la main puissante de Dieu qui 
l'éprouve en ce moment? 

4. L'Offertoire nous ramène au psaume 24, le 
Prophète-Roi prie comme Te publicaiu, poursuivi 
par des ennemis puissants, il crie vers Dieu : 

«Seigneur j 'ai élevé mon âme vers vous, j 'ai 
Confiance eai vous, je ne serai pas couvert de ho-nta.-
Mes ennemis ire me couvriront pas de dérision, 
car aucun de ceux qui espèrent en vous ne sera 
confondu. . 

5. La messe se termine avec un élan de confiance 
enipruuléc au psaume 50, le Miserere, le psaume 
pénilcnliel par excellence. Vous accepterez Seigneur 
lé sacrifice de justice, les oblatlons et les holo*-
sausles offerts sur votre autel et nous nous prions 
de ne pas nous refuser vos secours à nous que 
'vous ne Cessez de restaurer par vos sacrements 
divins. Par Jésus-ChrisL Notre Seigneur. 

Que les âmes chrétiennes ù l'Intention de qui 
nous avons résumé ces magnifiques prières y pui-i* 
Sent les sentiments de confiance ct d'abandon «V 
la miséricorde de Dieu. Dieu n'abandonnera pas 
la Belgique qui a donné à son Eglise une si com­
plète liberté, car II n'aime rien lant que cette 
liberté, ct pour l'honneur du monde chrétien, notre 
•gayS ne i>cul être rayé de la carte de l'Europe^ • 
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Chez nos prisonniers 
n y a Usuellement à Bruges, dons Une vïerlle 

«jaser ne, 1.200 prisonniers allemands — officiers 
ct soldats. Presque tous sont originaires du Hano-i 
Nre. Les. soldats racontent qu'on leur « fait «roire 
.qu'ils allaient, en Belgique, lutter aveo les Bel les 
pour refouler les Français qui avaient violé le 
territoire I Quant aux officiera, ce n'est qu'à Aix-i 
la-Chai ello qu'ils ont s u qu'ils devaient traverser la 
Belgique. 

Tous ces prisonniers sont traités n'vcU humanité ; 
ils sont très bien nourris et sont très sensibles aux 

ï. égards que l ' ° n a pour eux. Une chose leur man­
quait surtout, disaient-ils, c'est l'imf ossilnlité dana 
laquelle ils sont de pouvoir écrire à leurs parents. 

Le général Lestlenne a fait distribuer k chacun 
Ides prisonniers mie carte pos'Tilo. Ils i e sont em­
pressés d'écrire, ont remercié le général, auquel 
tontes des cartes ont été remises et qui les exa­
minera avant de les confier ù la poste. 

Ils ont demandé qu'une caiftlne soit installée dans 
la caserne afin de pouvoir se procurer du tabac, de 

. la bière, e t c . . On leur A donné satisfaction. 
Deux nouvelles caravanes die prisonniers de guef-ro 

. allemands sont arrivés lundi k Bruges. Escortés 
de gendarmes et de gardes dviquéfs, les deux 
groupes, comprenant sept officiers, 43. sous-offi­
ciers et soldats, ont été. dirigés sur la caserne deS 
Apostolines. 

Le nombre de prisonniers de guerro internés ii 
Bruges s'élève actuellement à 1360, doçt une quin­
zaine d'officiers. Parmi ceux-ci ae trouvent un 
lieutenant-colonel, cinq* capitaines Ct une) dizaine) 
do lieutenants et de sous-lieutenants. 

La plupart des soldats appartiennent au 74e d'in­
fanterie ; i l y a aussi* de nombreux uhlans, des 
dragons de Mecklembourg et .quelques hussards 
de la mort de Dantzig. 

L'opinion aux Etats-Unis 

Les journaux américains montrent l'opinion des 
Etats-Unis de plus en plus montée contra l'Allemagne, 
et surtout contre son Empereur. Lee Allemands éta­
blis en Amérique ne sont pas Ites derniers à réprouver 
la politique de celui-ci. 

Les Américains approuvent chaleureusement l'inter­
vention de l'Angleterre, et font des voeux pour k) rticc&f 
Be ses armes. 

Ils reprochent surtout à r Allemagne de ne pes avoir 
respecté la neutralité de ia petite nation placée cflitre-
cllo et la France. 

C'est le Kaiser en particulier qu'ils condamnant;. 
Ils sont d'avis que si la guerre aboutit —• comme ils le 
présument — à un désastre pour l'Allemagne, la mai­
son de Hohenaollern sera, ébranlée jusque dans fies 
fondations. 

Us sont furieux aussi de la fbicon dotât les citoyieto 
Américains ont été traités, en Allemagne et en Au­
triche, depuis la déclaration de guerre. 

JSuir le champ 
cle bataille 

.Un Bbllaboratem' du Tairiote se trouvant ô Tir-, 
j lemont, mardi, apprit que des engagements d'avant*. 

postes s'étaient produits lundi entre Tirlemont et 
, Saint-Trontï, suivis d'un combat en règle. Il se 

•rendit sur les lieux. 
tVoici quelques extraits de son récit : 

Le bataille n'a pas été fort meurtrière, mais le feu 
'H été acharné et l'engagement a duré de U heures 
idu malin à 5 heures de l'après-midi, 
i En une demi-heure, je me trouve à OismtUci-Oussen-
hoven. 

| Quinze maisons sont anéanties par le feu. Des débris 
•daicinés s'échappe encore une acre fumée. 

* Une bande de uhlans a saccagé les villages d'Ommael-
Gussenhoven, de Dormael et de Halle-Boeyenhovien. 
! Les habitants sont terrorisés. Ils tremblent encore 
1*24 heures après. Beaucoup de femmes sont littéralement 
•affolées. Des hommes pleurent silencieusoment sur le 
'seuil des maisons. Un ménage est sur la route avec 
{trois petits enfants. 
I L'ennemi a dévalisé des soldats belges tués Sur le 
champ de bataille. 
; Il a de plus massacré sept villageois, dont quatre 
ine leur avaient absolument rien lait. Le crime de l'un 
•fut d'essayer de s'enfuir par le jardin de aa maison. 
'Rattrapé par les uhlans, il fut fusillé sur le champ. 
'. A Dormael, les trois frères Sevenans qui avaient tiré 
Sur les Billemandr-y furent tués à coups de carabines, 
•leuns corps criblés de coups de lances, leur maison 
incendiée. 
. A qudques kilomètres de Saint-Tromd, Un prêtre 
[h été saisi et forcé, sons ta menace d'un revolver lui 

. effleurant la nuque, de parcourir une lieue à pied, 
les bras haut levés. 
i Un autre prêtre* siapris au moment où il donnait 
Fextrême onction à un mourant fut obligé de lever 
'les deux mains en l'air immédiatement et de rester 
fcois quarts d'heure dans cetie position. 
1 Le bourgmestre dut s'agenouiller trois fois de suile 
feu demandant chaque fois pardon. 

Un autre habitant, villageois tout à fait innocent, 
fut confitànt d e se yajtrtrer dans ta. poussière. Une 
seconde d'hésitation, c'était la mort. 

Un vieiîlaid me raconte : « Jusqu'à notre vfcaire qu'ils 
tont blessé à la tête. Pai vi^ de mes yeux vu le vicaire 
s'approcher de deux infirmiers allemands de ta Croix-
Rouge et lesjwier de l'accompagner sur le champ do 
bataille pour" secourir les blessés. ' , 

Les infirmiers acquiescent et, encadrant le prêtre, 
Se dirigent vers un groupe de blessés. En chemin, Un 
Uhtan donne un grand coup de lanco sur la nuque du 
lyicaire. La blessure n'est heureusement pas mortelle. » 

Mais j'aperçois un prêtre qui en surplis et accom­
pagné d'un enfant porteur d'un drapeau blanc, bat 
et rebat les plaines et les champs à la recherche des 
-victimes. Quelques hommes de bonne volonté l'aidant 
datas sa pieuse besogne. 

Je le rejoins ct pendant quelque temps je participe 
hiux recherches. « Voilà onze heures, mo dit le prêtre, 
•que je suis en route». 

Tout à ooup nous découvrons trois oSrps, trois tan-
dera, dont un trompette dont la mata 6erre çncore 

* Flnstrument. 
Un peu pïus loin, un nouveau cadavre. 
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Le Mystère 
de la Maison d'ftuteuîl 

GRAND ROMAN 
PAR 

Maurice d'Asseroy. 
— Ah! oui, en effet, vous m'olvez déjà dédarë qUS 

Vous appelleriez les agenfe». Faitœ-Ia> si vous croyea 
que je vous crains! Mais non! Je me moque ds vous 
et de vos menaces... 

11 était redevenu complètement foU; ses longs doigts 
s'agitaient comme pour mo déchirer en lambeaux. 
Jeainne se tenait à l'écart, pâle et tremblante. 

Cette scène soumettait mes nerfs à Une rude épreuve, 
mais j'aimais Jeanne de toutes mes forces. Je devais 
lu soutenir jusqu'au bout. 

Koop s'était levé et avait remis son chapeau*. 
— Je n'aurai de repos, lui criai-je, que lorsque VOUS 

et ce syoophanio d'Arabe seront sous les verrous. 
— Répétez-le! hurla-t-il, so jetant sur moi, répétez-

le et je vous tue! 
Comme il Se trouvait tout à coup devant le canon 

'de mon revolver, il se rejetai en arrière. 
— Nous allons en finir tout de suite, lui '-JédaraH* 

,'e» je pressai sur la sonnette électricjue. 
.— Fou! 'triple fou! vous allez livrer Jeanne')* 

| s\\i total nous avons environ vingt tuû-t, parmi les­
quels le coin inondant Kuapcn et le comte Van dea 
Burght de Bruges. Les Allemand» en ont 8 0 . . De 
leur côté, les blessés sont aussi beaucoup plus nom­
breux. 

Dans ie jardin d'una maison aux confins du village, 
le commandant Knapen et trois sol data sont tombas 
les derniers. L'officier H été surpris avec cinq hommes. 
Deux ont pu a'échajpper. Les autres et ta commandant 
furent inn-ssacrés avec furie. 

Une catastrophe à La Louvière 

Le feu à l'église. ~ Terrible panigue 

Quatorze femmes tuées 
Flus de cinquante "blessés 

Mardi, vers 9 h. 30 du matin, l'&iUse Saint-Antoine 
de Bouvyv Liai Louvière, était bondée de femmes et 
de jeunes filles des commîmes des environs, ix l'ocra-
•iion d'une messe spéciale pour lep RoUdats de l'armée 

I Mme Elodie Otlet, epotiSo Loncoi, de Iliuno-Salnt-
j Pterre. " -

Au momienit oTi le frère Vient Identifier le cadavre, 
an «une mSce, m Ûllo de fa victime, survient et on 
assiste! à Une scène déchirante. 

Mme Henri ; Perwoz, de TrMèreB. 
OcJ.lo-ci as-oslait à la messe tfvec sofa "Jeune entant, 

«fuit a pu fuir «vit qu'on so montre dana la foula, 
irpîloyoa ' par cet Irréparable malheur. 

Mlle Denise Hottols, 17 ans, db Lh Xlroyêre ; 
•rfTinn Flore Diicroo, 37 'ans, de l'impasse îles Cer* 

duuiB, à Hooquef ; 
Mlle Abel, de JoJimont 
A midi, il restait encore quatre <adalv*es -à identifier. 
Il paraît que de* nombreuses personnes Be sont 

aaiurvérs par les fenêtres de l'église, où elles p.iesi*ieiit au 
moyletn d'échelle» ; 

* i * 

M. te houTgmcstre Guyaltut. afin He pouvoir faire 
établir les rn-spansatiililiès, a fait fermer l'église. 

Les dégâts sont peu importants, comparativement 
à l'éfendue du malheur. 

L A population da La Louvière qjui, tout d'abord, 
n'&vait point cru au Binistne db l'éjjOse de Jal paroisse 
Saint-Antoine, est atterrée. 

l a population du Centre est donsternéa en présence 
du "ti*%iquB événement, qui ajouta encore aux dures 

" iuquiél'udL'B do la guerre. 

In incendia de peu d'importance, provoqué par 
des chandelles allumées près de l'entrée, s'est déclaré. 

Une panique épouvantable se produisit. La foule 
se précipita en masse vers la seuls isortio de l'édifice. 
Le passage fut obstrué. 

•Mais il y, avait des victimes. On releva Sur le pavé 
dé l'église, quatorze cadavres de femmes et de jeunes 
filles et plus de cinquante blessés qui furent dirigés sur 
l'hôpital civil. 

Les malheureuses avaient été renversée», piétknéee, 
étouffées. . , *, i 

Un bataillon de gardes civiques, qui se trouvait à 
proximité, Ci été obligé de menacer de tirer dans l'in­
térieur de l'église pour Btrrêtcr la poussée pt c'est ce 
qui permit à ta foule de sortir. ' •.- -

Des affiches étaient collées auprès des bougies allu­
mées sous le portail do l'église. Ces luminaires ont 
mis le feu à ta porto du temple. 

Des cris s'élevèrent: Au feu! Ce fut, aussitôt, uniq 
•panique et Un affolement indescriptibles dans la foula 
des curieux, excessivement nombreuse. 

On sonna fe tocsin. 
Les plus calmes s'efforcèrent d'apaiser l'émoi mais 

sans grand succès élan', donnée la présence d'un nombre 
élevé de femme-^et d'enfants, qui ne comprenaient 
pas la portée des appels au calme et au sang-froid. 

I/état-major de la garde-rivique était installé à proxi* 
iniié 'de l'église. Le tumulte attira les gardes. 

Le major Semaile, constatant la panique ot voyant 
que les femmes étaient piétinéep par les fuyards, prit 
une résolution énergique: il ordonna le fou sur les fe­
nêtres de l'église. i 

S'imaginant que l'on allait tirer dur elle, la foule 
reflua vers le choeur de l'église. 

Grâce à cette manœuvre^ le porche se vida et il 
fut possible d'approcher les victimes, blessés et morts. 

C'est alors que des citoyens coumfleux s'employèrent 
k sauver les blessés. '- ' ' ' - " • i 

LES BLESSÉ* 

V o l a ies noms dé quelques-uns dés blessés: 
Viain Coppenod, Adèle, efe Peat-Bods-d'Haiwi, 20 anty 

blessée an genou gauche. 
L'épouse Lieffrlna Armand, de ta cour Dau, à La 

Louvière, blessée à ta jambe droite. 
Une jeune fem-me, Gara. AfeUter, do la rue de Belle-

Vufi, a reçu •vne très vive oomm-Jtion parce qu'elle 
est persuadée que sa mère se trouve parmi les victimes. 

Aline Chartes Dsmar-et, du Rcaulx, est blessée au 
pied et an genou. , | 

Mme Emile Qarin, de Baume, est blessée, et Mme 
Deridoux, de La Gr-ayère, se plaignent de doiileuîs 
internes. 

Le petit QuaiiàoïTC, de Feiyt, tt te poignet brisé. 
La chaisière, Mme veuve Ledercq, de Bouvy, se 

plaint également de douleurs internes. 
Aime Heymans, de La Croyère, est blessée et con­

tusionnée. 
Elle a perdu, dans la bousculade, son réticule et 

son argent. 
Mme Sénaphinë Dvrrieux, de la rue Ferrer, à Joli­

mont, est blessée à ta cheville droite. 
Mme Veuve Festier, de Haine-Samt-Pierre, est bles­

sée au genou droit. 
Au presbytère, où l'on a transporté Mme Canivet, 

de Bouvy. se trouve la malheureuse qui fut piciinée 
et asphyxiée. Ella pousse des génissements de douleu* 
et d'effroi. 

C'est désoJantl 
Les blessés suivants ont été transportés à l'hôpital 

civil: 
Marie Banque, rue de la Concorde*, 1, mariée, deux 

enfants. L'éiat de cette femme est très alarmant. 
Madeleine Delan, 18 ans, rue de la Chaussée, à 

Houdeng, tn reçu des contusions. 
U y a aussi Une petite fille dont l'état nerveux est 

Inquiétant. 
Un homme d'une trentaine d'années a aussi été 

Soigné. 

LES ENFANTS EPARGNES 

On constbitera qu'il J] a peu d'enfante "blessés et 
qu'il n'y en a poinit de mort. Ils étalent, d'ailleurs, 
peu nombreux a l'office. 

On signale cependant parmi les Victimes Je petit 
Ernest Demail, de Houideng-AJmcrics, 7 ans, qui était 
à révisa avec sa mère. 

Ha pente* Arthur Planchart, 11 ans et demi, du 
Mifant-des-Camps, dont le père est rentré à l'armée, 
est sorgnée cliez M- Bettignies, cajifirelier, voisin «Je 
l'-éff̂ .̂ . 

LES MORTS 

' tm cadayres des Jeunes filles et des femmes bnt 
été transportés dans les classes du patronage. 

L6S cadavres sont ' là, étendus, io visage tuméfié, 
caché par des Tournaux. 

L i s corps sont diiiicilement identifiés. 
Voici la listel de ces pauvres victimes : 
Mlle Laure Taminiaux| 20 ams, rue Paul-Janson, 

à La Louvièrie ; 
Mme Louise Desmechf, de la rue de Bouvy ; • 
Mme fernand Delhaye, "de ta rue de Bouvy ; 
Mlle Denise Clerfeyt, 20 ans, de la rue de lu Chalis-

B-Sea, à La Louvière ; 
'Jffmo Sdioriels, du Mitant-des-Camps, dont le fils 

t|st soldait ; 

SPORT 

être 
ordon-

A C T O M O B I L E 9 G 1 C 1 J M A I N 
I O , n u e DU VIEIL ESCAUT, GAND 

La Ville et la Province 
Avis aux propriétaires d'automobiles et 

de motocyclettes 
L'essence pour automobiles et motocyclettes doit 

tenue à W, disposition de l'autorité militaire jor tx 
npnee ministérielle. 

En conséquence: A ta date de Oo jour, mardi, 11 
courant, toute circulation d'automobiles et de rnofo-
cydetles et twito-canols, est intendita sur le terrirtoi-e 
do te Flandre orientale, sauf en oe qui concerne les 
Véhicules usagés régulièrement par les autorités mili­
taires, dviles et de la Croix Rouge. 

Tous ces véhicules porteront ta même étiquette colléa 
sur ta glace et devant dû véhicule (pour les moto-
cydettes" sur le côté), étiquette portant le cachet du 
commandant supérieur de ia place de Oand. 

Les autorités militaires et dviles, à quelque titre 
que se soit, nn-éteront tout auto-véhicule <jui ne serait 
pps pourvu de la susdite marque de service. 

Le numéro m'en serai communiqué d'urgence, ainsi 
que le nom et le domldte du propriétaire. 

Si celui-ci a sa résidence dans la Flandre orientale^ 
(e véhicule serai saisi d'office et dirigé par son chauf­
feur, requis à cet effet, au parc des automobiles, palais 
des Fêtes, Diu Parc da Garni. 

Les étiquettes offidcHles seront distribuées à partir 
de ce jour, dans les bureaux de l'état-major du com­
mandement militaire de Ja province. 

Coud, le 10 août 1914. 
Le général commandairt-mililaîrd 

de ta province, 
(Signé), W. LAUWERS. 

H. LUPJPENS & **, S' V LUPPENS, boul. du «ord, 
181 à m, rue Neuve, IU â U«. Usine s 15, rue de Dane­
mark, HruxelleB. Pendules gr. var. d't'prix. (9335) 

B&s rfarn'vtlron'f cepenaarit qMe 'dans quéfqnes jour». 
Aussi les organkaleur-B Invitent-Ifs les membres du 

Cercle et leur Tamillo à visiter l'ambulance jeudi nrw 
*hain, 13 août, ita 3 W 6 heures. 

L'etnbulanco n'est pas encore complètement fournie ct 
tas orgainisaieuni attendent de la oSnéroslté des mem­
bres du Cercle catholiqua lea objets suivanls: cmq 
jualitB matelas, des draps de lit, dés chemises et des 
chaussettes, du Vieux linge pour bandages. Le tout 
acre reçu avec grainlo reconnaisse née. 

Ceux mu désireraient bire prendre S domidle les 
Sans qu'us destinent à l'ombuiance, sont priés d'en 
taformor fe frdsoner fflu Cercla catholique, l ï . fe no­
taire! robe, 22, rue Haut«L 

J M F S n A M F S I Si vous voulez vous débarrasscx des 
-KLOUHreiLO i insectes nuiiiblcs et leur fléau, exigées 
la « J**<>u<ii-«.- A I I I I * 3 I - I l ' i i i i - . i i i u î i i , . i Isrpiclle 
détruit instantanément toutea sortes de vermine dans les 
habitation!, cuisines, hôtels, écuries, pigeonniers, éleva­
ges de vollaillcs, etc. On peut ee la procurer dans la renom­
mée pharmacie-droguerie et dépôt général de M. Veraaelen, 
i Oand, r. des Champs, fil. 

FAITS DIVERS 
ON DRAME TERRIBLE A BOOM 

IIS nommé Jos. De Gruyter, demeurant ru» Kisle-
-meiecken*., à Anveni, ancien chauffeur de JE Launie, 
actuellement diauffeUr d'auto-taixi, conduisait un trans­
port de vivres. Une sentinelle lui donna I'orilre Bh 
a arrêter, ix ntJBSsrt pas & nnjoflctfan. îc par-aït qirn 
e**x un pou nerveux parce qu < avac cSSjli été arrêW 
cinq ou six fois en cours de route. Toujoura est-il qu'il 
continua son chanin et que la sentinelle, Buivant xi» oom-
Bignn oui nu avait -ôta donnée, tita un coup ïfo ffistt 
Lo balia tua Jos. De Gruyter. 

Que cet 'incident tragique puisse avoir au moins 
dette utilité d'up-prendro là prudence aiux chauffeurs: 
nous sommes en état de siège et 'quand une senti­
nelle vous ordonne de vous arrêter, il faut obéir si 
vous nia voulez pas qjuo l'on vous tire dessus. 

INSTITUT MKURICE-CHIM1E. — Voir annonce. 

- , SURMENAGE, NEURASTHENIE, NEVROSE, 
CONVALESCENCE. — Dans tous les cas où l'or­
ganisme a besoin d'être remonté, dans toiE les cas 
où il est nécessaire d'augmenter les globules rouges 
du sang pour permettre au sérum sanguin de lutter 
victorieusement contre les microbes malfaisants, l'Elixir 
Saint-Vincent de Paul donne des résultats merveil­
leux avec vingt jours de traitement (20 années de 
succès^. Toutes pharmacies. *-• 

— Monsieur Duhamelle... René! supplia la jaunie 
fille. Ne comprenez vous ptis? Sanivez-moi I Sauveri-
anoi de lui ou je mo tue! Et elle-teo jeim sur moi en 
-pleurant. • 

Ayant cet homme entre mes maiiis, n'était-oe pas 
mon devoir de le dénoncer, de le remettre à la justioa? 

Un coup à lai porte nous fit tressaillir. U» garçon 
répondait au coup de sonnette. 

— Non, suppiia Jeanne, renvoyez-le, je vous lo de­
mande par pitié. S'U va chercher les agents, c'est mol 
qu'ils emmèneront. ' 

— Qu'il fasse ce qtfil falut, ricana Koop. Si l'on 
m'arrête, on vous arrêtera aussi. 

— Misérable! criai-je. Est-ce aura que vous traitez 
votre entant? , , 

Le aarçon frappa de nouveau, UW peu plus fort. 
— Eh bien! qu'est-ce que vous attendez? demanda 

Koop. i I • - - ' - • -
— Tlaisez-vous, père, murmura Jeanne, i 
Puis, prenant ma main.: 
— Si vous m'aimez, René, renvoyez Cet homnild 

N'amenez pas sur moi la ruine et la honte. C'est moi 
seule qui souffrirais. • ' 

— Mais votre père est un monstre! Ah! si seulement 
vous me disiez où se trouve cette maison d'Auteuil! 

— Je ne peux pas le trahir, il est mon père, après 
tout; il n'est pas responsable de ses actions en co 
moment. 

— Faites donc entrer le garçon, reprit Koop, char­
gez-le de votre commission. 

— Vous avez sonné, monsieur? demanda Une voix 
derrière ta porte. 

— Oui, •"•épllquai-je. J'allais ajouter: » Allez cher­
cher les agents », mai; Jeanne me regarda uno dernière 
fois: 

— Servez-nous le thé, voulez-vous ? dis-je alors. 
— Ah! s'écria Koop, je vous croyais si décidé. Vous 

Wvez tout de même fini par comprendre k s Intérêts 
"I de Jeainne. Si TOUS aviez prévenu la police, je l'aurais 

Soins aux blessés de la guerrt. 
Une nouvelle réunion 'des médecins a eu Iteu mardi 

soir, au locai central. Etaient présents : M. "Groverman, 
président de ta Croix Rougs e. MT. l'inspecteur général 
db Bicnne. 

M. le professeur Hcymans a dlonné oounafasanee dea 
«Hfféranis services et organisations, ado-ptés par la Croix 
Mouga II y aura d'abord Un service dhygièno à ta tôte 
cfuiquiaf se trouverai Ht. le professeur Van Ermengem,.-
Ii aura pour mission db prévenir les affections conta­
gieuses et d'installer un jaezaret pour ies malades at­
teints. 

Lies blessés seront 'reçus aux différentes gares de /a 
ville, pendant la nuit. Le 6ervi'oo est desservi i*ar MM. 
Iiets docteurs Buysso, Lacompte et Van der Strécht. 
La service do brancardier est assuré pour commencer 
ppr 10 novio:s Jésuites. 

Lies blessés graves seront transportés pur des auto­
cars, eltc., dans. les diniqiues chirurgii_ales ot les bles­
ses légers par automobiles. 

Tout "le personnel infirmier doit se munir de cartes 
d'identité, à obtenir chez le commissaire de police, 
avec le portrait et estampillés par la Croix-Rougo ai 
à l'hôpiiat mililaina. Journellement on devra faire fe 
relevé des malades. L'attention a été particulièrement 
e-pi-alée sur lai uiécessiié d'avoir du linga de redrango 
pour las blessés. Au moment do l'entrée d'un blessé, 
son équipanent sera enlevé, numéroté et au besoin 
désinfaeté. 

On devra soigner pour les bas, dianssures, robes de 
diambra, pantalons, etc. 

Tout le malérief de pansement pourra être désin'ecté 
dans lias étiives do M. ia prof. Van Ermcngcm. Il suf­
fira da l'envoyer ct do numéroter. 

Signalons encore comme oeuvre éminemment gînéi-
î-euso, celle du placement des blessés convalesdents, 
sur la littoral. L'Hôtel'de Bdlevue, tx Xv'estemde recevra 
tas "300 premiers malades guéris. 

On priera les autres propriétaires des villas de mettre 
celles-ci 'également à la disposition des blessas. 

En somma l'organisation de la Croix Rouge serai 
oomp'èie, d'ici à demain et pourra fonctionner dans 
kg meilleures conditions 'd'hygiène ct d'assistance aux 
milliers de malheureux, q|ui Vont'nous arriver. 

Que d'existences seront ainsi sauvés! 
Tous les lits dé l'hopitai militaire -sont occupés. Ces 

Blenses ae rouie ei 'lès nommes leegsrcmenr airtemt 
orriveint en grand iiombrej bien entcndui après avoir 
reçu un pansement provr'soïre. Les plus gi-i'èvement 
altomts sont soignés dans los ambulances plus voisines 
dlees opérations: on estime plus prudent de ne pas leur 
faina subir de trop longs trajels. . . i *. 

POUR L'ACHAT DE VOS EHEUBLES 
TAPIS, RIDEAUX, LITERIES et ARTICLES B1ANCS | 

Nous recommandons spécialement 
la O r a i i t l o J U u i - s o u U o J 3 l a i » c , à. Gîum-ri 

(7833), 
AMBULANCE DU CERCLE CATHOLIQUE 

Ltes torgamKareurs .se sont 'muitrpliés pour mettre 
f'ambulanaa cn état de recevoir les blessés qui lui Béeront 
envoyés par la Croix Rouge, Sauf imprévu ces hles-

livrée; car elle le mérite. Ella a tué Barlow qui était 
mon ami. 

— C'est une affreuse calomnie! criai-je, m'avançant 
vers lui, mon revolver à lai main! Taisoz-vo|up, ou 
je tire! 

— Ouvrez la porte, oommanda-t-il. 
*— Répondez-moi d'abord. *.- . - * * - - -
— Ouvrez! Ouvrez! supplia Jeanne. PoUr mOM salut, 

faites ce que je vous demande. * . 
Je résistai d'abord, maie elia était si angoiissée que 

j'obéis. 
J'ouvris la porte toute grande. 
— Sortez! cor nous nous revenrems, je Vota le jure 

bien. • • 
— Soit! mais vous pouvez recommander votre ams 

& Dieu, car Karl Koop aura le dernier mot. 
— Faites attention, •î-épliquai-je. Une dénonciation do 

votre part, et je vous dénonce à mon tour. La police 
vous cherche déjà. J'ai bien peur que voire intére»*-
Sainte carrière ne touche' à sa fin*. 

— C'est bon... Qupint à vous, — et il Be tourna vere 
Jeanne — silence pour silence, rappelez-vous de cela. 
Voire chevalier servant paiera, de son côté les injures 
qu'il m'a dites. 

— Je ne crains pas vos menaces. Allez-vous,-ien, lui 
répondis-je. ' . 

Il disparut. .-.*'•-. * . 
Ainsi le secret de cette maiison n'était pas encore 

dévoilé et moi qui bwais espéré faire parier Koop, 
j'étais encore une fois déçu. ' ' " 

Je me tournai vers Jeanne. Elle sanglotait. 
— Ah! qu'avez-vous fait!... Qu'avez-vous fait!... 
— J'ai du moins découvert la double identité do 

votre père, Jeainne. Je sais que tantôt c'est un bravo 
homme, respectable et bon, et que tantôt c'est un fou 
dangereux. t 

— Oui, murmumi-t-dle, tournant vess moi scit vi­
sage couvert do larmes. Maintenant, vous savez l'affreuse 
vérilé; vous comprenez mes angoisses, et pourquoi ja 

NECROLOGIE 
— Rome, 11 août. — On annonce te mort de tfflgr 

BonomdUi, évêque do Crémone. 

DERNIERES NOUVELLES 
d e m e r c r e d i ÎJ tx. d u m a t i n 

600,000 MloniandB 

entre Liège et Taiouville 
Londres, d t août. — Le correspondant militaire 

du Times estime que 600.000 soldats allemands sont 
rassemblés entre Liège et Thionville, 

Il est pres<pie certain, ajoute-t-il, qu'un .Coup 
allemand décisif est imminent fjontre le Nord de 
la France. 

Mail le Daily Telegrapih estime que les }roupes 
allemandes qui se trouvent dans la région de Liège, 
«risquent de voir leur retraite coupée vers leur 
propre frontière et peuvent être forcées die se ren-i 
dre». 

Une colonne allemande près de Herstal 
CONSTRUCTION D'UN PONTON 

PASSAGE D'ARTILLERIE 
Paris, 11 août. — Uno dépêche d'Amsterdam! h 

'* Exceisior » signale qu'une colonne allemande s'est 
massée près de Herstal avant-hier. L'artillerie bdgo a 
bombardé, près de cette ville, un ponton érigé par des 
pontonniers allemands qui, en *aTfoctuoint ce travail, 
avaient dû essuyer de nombreux coups de fusils. Les 
allemands destinaient ce ponton au passage de leur 
artillerie qui, par la suito rut _pissôe pir le pont. Une 
partie fut mise en position aux forloe-esses do Liège; 
l'autre, la plus importante, fut jointe au gno<s ds» 
troupes. 

A 1% frontière austro -russe 

Escarmouches 
l e s autrichiens repousses 

Les Russes ont repoussé les Autrichiens retranchés 
5 Z'Oloîbtse, au sud ouest do Radziwilow. 

Les Russes ont sabré un peloton d'imanterie n'ulri-
diienne. Les aubes Autrichiens se sont enfuis. 

U n demi-escadron de lanciiaes autrichiens qui avaient 
franchi la frontière 5 Vole>tschik, a été attaqué par 
les Russes. Il a perdu 16 tués dont un officier et 3 poi-
sonmers. j 

Au-delà du Dniester les Russes ont attaqué le 8o ton-i 
ciers autrichien qui a Ou 10 tués. 

I > a u s l a m e r d u r V o r d 

La flotte allemande prendrait l'offensive 

Londres, 11 août. — Le Times écrit: 

« Un dts derniers numéros du « Lo'iral ' Anzeiger ?, 
oui a été apporté d'Allieimagnc par des fugitifs, donne 
clairement à entendre que la flotte allemande pren­
dra* l'offensive et la prendra en coopération avec 1 armée 
Bjfemamle. Le but clairement indiqué est l'Angleterre. 
Nous davons nous prépetrer à Une tentative désespérée 
lie la part dB /a. Tlo'.te oïlfi.nando et à la coopération 
de l'armée allemande dans une attaque diérigeie contre 
nous, non seulement dans Ja Mer du Nord, mais encore 
d|a fai Baltique. ». 

Saint-Pétersbourg, 11 août. — Vingt navires mar­
chands allemands onl élé capturés dans le golfo 
de Finlande et dans la Baltique. Ils ont été amenés 
•à Saint-Pétersbourg. Leurs équipages, environ 500 

hommes, ont été dirigés vers les provinces de Vink 
teneur. 

Ottawa, 11 août. — Le gouvernement canadien 
a «lé avisé qu'un navire de guerre anglais avait 
opéré une riche capture dans l'Atlantique. 

Pans , 11 août. - D'après des renseignements 
tartlcuUere, les deux croiseurs allemands «Gœben» 
«t «Breslau» ont charboané, le 8 août à Svra file 
de U Grèce ,mer Egée). J k 

DANS L'EST 

L'évacuation de Mulhouse a été volontaire 
Baris, 11 Bout — Dans les milieux officiels on 

daro au sujet de te situation à Mulhouse^ (fuo jamais 
te ville ffa été effectivement occupée par les troupes 
françaises. Elles sont entrées dans cette place ouverte, 
puis elles sont immédiatement ellées occuper les posi­
tions qui entourent la ville ot «UT tesquetics elles 
pouvaient opposer efficacement uue résistance. Lus 
allemands ne sont pas entrés, hier eoir, à Mulhouse. 
Ds ont tenté dans un effort suprême, d'enlever les 
positions occupées par les troupes françai.soi. Ils n'y 
Ont pas réussi. A cela se borne l'affaire de Mulhouse.' 
Nos troupes pejuvaient d'autant moins rester dans te 
ville que ceJlo-ci, sur certains point avait été minée 
par les allemands et au surpâus il n'y avait aucun» 
Intérêt stratégique et militaire à M i e effort pour tenir 
dans une place ouverte. 

Dans te Haute Alsace, le seul combat réd qui ait 
été engagé est celui qui e été livré à Altkirch. 

Sur la. frontière de l'Est 
Un communiqué officiel 

Le ministère de la guerre, en France!, sommu-i 
Illquel a note suivante: 

Paris, 11 août (10 heures du matin)'. — Sur le front 
U n'j] n eu aucun mouvement pendant la nuit. 

L a g n é r i s o n d u c h o l é r a 

Paris, 11 août. — Une découverte très importante 
•vient d'être faite à l'Institut Pasteur. M. Laverao a 
iamnoticé, en effet hier, à l'Académie, que deux jeunes 
BBivants de l'Institut Pasteur, MM. Frouin et Roudsky| 
ont établi que les sels de terres rares et les sels do 
thorium ont lai propriété de détruire et de stérilise* 
les cul Hues virulentes dp choléra statique à la do&q 
de deux grammes par litre. 

LU LU COMPTES DE QUINZAINE : 
—J CO -' quinzaine de juin : taux 8 . 1 S •/, 

U J - ^ — COMPTES CHEQUES : S «f. 

§ . £ ? * - P t * couran.s(' ™ « S È V 1 î | « t 
-as» L _ -s» Ordres de bourse 
*3^t*Wz AVANCES S U R T I T R E S 
" 5 *^ j £ L o c a t i o n « l e e o S r e a - i o r t * 
Gu O C 9 depuis fr. 10 par an. — Fr. SB pour S ans. 

A vendre de gré à gré: 
Belle PROPRIETE, consistant en spadeuse -maison! 

de commerce, avec dépendances, à Oand, quai des 
Moines, n. 40, très avantageusement située le long 
de l'Escaut et à proximité de la Gare du Sud, d'una 
contenance de 550 m. c ', 

S'adresser en l'étude du Notaire CRUCT, à Oan» 
Marché au Beurre, 3 . (8593f 

J e suis vendeur d'une de 
mes propriétés, belle 

MAISON DE CAMPAGNE 
environnée d'un porc, belle 
et agréable situation. Don­
nerais la préférence a com­
munauté religieuse. Kcrire 
lettres R. £. bureau du 
journal. 

Instdt' Meurice-Chimie 
tsous le contrôle de l'Eta\ 
belge), Bruxelles, rue Simo­
nis, 1*. Cours de chimif 
théoriques et pratiques-
Prospectus et renseignai 
ments sur demande. Ûatt 
d'entrée : 13 octobre. 

EDOLE M PILATURK et de 1ISSA6E de L'ESlç 
E P 1 M (Vosges) FRANCE 

fondée et administrée par le Syndicat cotonnieï 
de l'Etat 

C'est la seule école de ce genre existant en France pou* 
faire des contre-maîtres, des Directeurs de filature et du 
tissage. Elle est établie dans le centre cotonnier le plul 
important du continent. 

Une année de cours pour la filature. 
Une année pour le tissage. • 
C'est l'école la moins chère. Les étrangers sont admld 

Il est décerné des diplômes. Demandez le prospectus à 
M. x. HOGDENT, Directeur, rue d'Alsace, d ilpiitat 
(Vosges) France. ; 

-e;«s- •-•-.:.• . - . - . * -*-•*.-.,-'"• • * * * - v . , 

ïiNSMÀiNE 

ne peux rien dire! 'Ah! jo n'en peux plus, je... 
Elle n'acheva pas sa phrase, cilo tomba inerte à 

la* ranvei-so, évanouie A ce moment la garçon arri­
vait avec le thé quo j*'avais demande. Je 1 envoyai 
diercher de l'éther et dix minutes plus tard Jeanne 
revint •& elle. Pauvre petite ! comme elle iiaraissaat 
fragile et malheureuse, assise dans ee grand fauteuil, 
près dla la fenêtre ouverte ! 

Quelques heures après, nous retournâmes ensem­
ble à Paris; mais ix peine arrivée, elle manifesta le 
désir de se rendre chez la mère dune de ses amies, 
rue du Bac. ' * . . . _.. , 

Tout d'abord je refusai de la laisser partir seule, 
-mais elle insista, me disant: 

— Mon père ne m'effraie pas cn ce moment, lant 
qUH yous ne ie dénoncerez pas, il me laissera (ran-
bnilie. i •„ 

— Mais Gilleroy, et Mme Moaiiat? Rappelcz-vouS 
lelurs menaces. ' „.„ „_. 

— Ds ne savent pas où Je suis. Dadleurs Gilleroy 
lest un des meilleurs amis de mon pire et n agira 
pes sans lui demander consul. ' 

— Mais, mejœ l'orsque votre père est « J " 
état normkl, Il vous accuse au point qu'on le aouart 
votre ennemi. Ce n'est que lorsqu'il «t-jfaM sa ense 
de folie qu'il essaye de vous sauver. Cest curieux, 
^ - N ^ p a r l ^ 1*- * **"> miSleaI ? ^ 1 ^ 
Ecrivez-mSi rue du Bac, ma-s ne venez pas ine voir. 
J'en Ue bonnes raisons pour vous demander cela 

— Je vous le promets, Jeainne, puisque vous le 
désirez... A propos, où est Ibrahim? 

— Ii tvif hélas I II a été dangereusement blessé, mans 
on ï'a transporté à l'hôpital do. Dieppe, «xù il se rétablit. 

— Sait-il «qui a tiré? 
y— Ii icroit que c'est vous. 1 / ne me Soupçonne pja«S 

Wtan |>ère me l'a tUt 
. Mais, ino pouvez-vous voUs disculi>er de iassas-

smat 'd'Edouard Barlow î < 

Meilleurs à toutes les poudres cm))loyée jus­
qu'à ce jour. 

Dépôt général pour la Belgique chez J. VKR-
GAEI.liN, à Gand, pharmacie-droguerie. Au Mor­
tier d'Or, !i!), rue des Champs. Demandez-le dans 
toutes les villes de la Belgique où les aliiehes 
Anilèl marque le Chien îVoir, sont aliichces. 

Je regardais avee aaixîêfé lo beau visage pêle de 
cette iemme que j'aimais. Elle baissa immédiatement 
les yeux et détourna la têto aveo tristesse. 

— Non..., je ne poux pas, murmura-t-clle, Iarssez^ 
•*rtoa partir. . . 

Et mo serrant la main, die saUto dans un taxï 
qui s'doigna à toute vitesse. . 

Mot-même je me rendais rue de Gourcelles, réflén 
chissant aux événements qui s'étaient déroulés et tâ­
chant d y trouver une solution. 

Comment dénoncer Koop, puisque personne n3 me 
Cr%r<resseniais pour la pauvre Jeanne la plus profonde 
svmpathiev la plus vive tendresse. J'avais hâte de la 
ravoir de la prendre dans mes bras, de la protéger mal*, 
«ré elle... M'aime-t-elle? me demandai-je. A-t-elle quel-
acm synipôiliie i>our moi? 

Mon laxi s'arrêta et je descendis. Comme /te paasaia 
d|avflint la loge du oonderge, il s'avamça vers nnoi. 

— Il y a rai monsiair là-haut q/ai voudrait voua 
Voir. Ii est déjà revenu deux soirs do suite. Il Œt 
Bn ce moment avec votre valet de chambre. 

Je ne répondis pas, mais je me hâtai de gagner mon 
api»ri«nent. J'ouvris et passai -directement dans la 

Là se trouvait un inconnu, grand, blond, avec une 
petite moustache. . . , 

— Je vous demande pardon, monsieur. YoUs etea 
bilan Monsieur René Duhamelle ? 

C J ^ s i ^ ^ ^ l e u r de la, plolice. Je * h , « | 
ae,ix fois pour v-ous voir. J'ai à vous *%%*&. ™i* 
Wmt affaiïe mn vous œ n c e r p particulièronent. 

- D e quoiVagil-U, r^pndis-je, prévoyant un n<#* 

y/p* dfeasfr* *„',rârt' i 
(A suivre)* ; 

Oand, imp. L. .WILLEMS, rue aux Triges, 3 . JJ 

- • • -


